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LA RESSOURCE

COMIQUE;

OPERA -COMIQUE

SCENE PREMIERE.

FRONTIN , LISETTE.

DUO.

FRONTΙΝ,

AH ! te voilà ,
LISETTE.

H ! te voilà , chere Lifette.

Ah ! te voilà , mon cher Frontin.

FRONTIN.

Eh bien , l'affaire eft en bon train,

Eh bien?

Je la regarde comme faite.

LISETTE.

Quoi ! tout de bon?

FRONTIN.

J'en ſuis certain ;

Va , va , c'eſt une affaire faite.

Embraffe-moi , chere Lifette .

LISETTE.

Oh! doucement, mon cher Frontin.

Mais la tante ?

FRONTIN,

On la trompera.

A
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LISETTE.

Le Rival ?

FRONΤΙΝ.

On le bernera.

LISETTE.

Et ton Maître ?
FRONTIN.

Quoi ! laTante ?

Mon Maître épouſera.

LISETTE.

FRONTIN.

Oui , la Tante.

ENSEMBLE.
A

Le Rival , on lebernera.

Et ton Maître } épousera.

EtmonMaître

Et Lifette ?

Es-tu d'accord ?

Onlatrompera.

LISETTE.

FRONΤΙΝ.

Liſette épouſera Frontin.

LISETTE.

Je le veux bien.

FRONTIN.

Eh bien , eh bien !

C'est une affaire faite.

Embraffe-moi , chere Lifette.
LISETTE.

Oh!doucement , Monfieur Frontin.

FRONΤΙΝ.

Ne fais donc pas tant la revêche .

LISETTE.

Ne fois donc pas fi empreſſé.

FRONTΙΝ.

C'eſtqueje ne ſuis pointd'humeur à travailler gratis,vois

tu! Ily a bien fix jours que Monfieur Valere , mon Maî-

tre , a trouvé moyen de me faire entrer dans cette maiſon ,

où j'ai le plaifir d'être ton camarade : laiffe-moi jouir des

revenansbons de ma place , ou j'abandonne tout , d'abord.

LISETTE.

Et lapromeſſeque je t'ai faite , la comptes-tupourrien ?
FRONTIN.

Oh! fi fait. C'eſt bien quelque choſe en eſpérance ;mais

J'aime la réalité , moi.

LISETTE.

Mets toi donc en état de la mériter; preſſe le plusque
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tu pourras le mariage de ton Maître , & puis nous parle-

rons. Voyons , où en es-tu ?

FRONTΙΝ.

En buvant avecle Jardinier , j'ai ſçu lui eſcamoter laclef

de la petiteporte du jardin : Valere doit s'y rendre dans un

quart-d'heure ; je ferai en ſorte de l'introduire ſécrettement

dans ce cabinet , pour lui procurer une entrevue avec ſa

Maîtreſſe. Et toi Liſette, àquoi as-tu exercé ton merveilleux

génie?

LISETTE.

J'ai préparé cette armoire , de façon qu'en cas de ſur-

priſe , Valere puiſſe s'y mettre à couvert.

FRONTΙΝ.

Madame Argante n'a donc qu'à ſe bien tenir ; mais auſſi

de quoi s'aviſe-t-elle de vouloir donner ſa niéce à Monfieur

Platinet ?

LISETTE.

Platinet ! voilà un nom qui me dégoûteroit du mariage

pour toute ma vie.

FRONΤΙΝ.

Un benêt de Praticien du pays de Caux , qui a fait for-

tune je ne ſçais comment ; qui parle toujours le langage de

la Baſoche : fi ! au Diable ; en vérité , quand je n'aurois

aucun intérêt à travailler pour Lucile , la pitié me feroit

agirpour elle.

LISETTE.

Tuas pourtantbon cœur , Frontin ;& cela me fait plaifir.

FRONΤΙΝ.

Ah ! çà , il eſt temps que j'aille ouvrir à Valere.

LISETTE.

FRONTIN va & revient.

Qui.Va vite.

Ah ! à propos; écoute donc.

LISETTE.

Quoi?

FRONΤΙΝ.

Mais. Motus.

LISETTE.

Eh bien?

FRONTIN.

Tu ne ſçais pas.
LISETTE.

Nan.Quoi?

FRONTΙΝ.

Approche , que je te dife.

LISETTE.

Parledonc.



σ LARESSOURGE COMIQUE;

FRONTΤΙΝ.

C'eſt qu'il me faut.-

LISETTE.

Quoi?

FRONΤΙΝ.

Cela..

(Il l'embraffe à la dérobée. )

LISETTE.

Monfieur Frontin , nous nous brouillerons ; je vous le

dis ſérieuſement ;je n'aime point ces façons-là.

FRONΤΙΝ.

Tu veux faire l'innocente , & cela ne te va pas ; va ,

mon enfant , laiſſe-là les grimaces ,& fais comme moi,

Tiens , vois-tu !j'y vais tout franchement.

ARIETTE.

Avecmoi fois ſans façon ,

Et trève du badinage.

Tu me plais , je ſuis bon garçon.

Que veux-tu chercher d'avantage?

Si nous n'avons pas de biens ,

Mes talens , aidés des tiens ,

Feront les fraix du ménage.

Va, quand on en ſçait faire uſage ,

Les talens valent du bien.

Nous ne manquerons de rien.

Avec moi fois fans façons , &c.

LISETTE.

Eh !va-t-en donc. Si ton Maître t'attend , veux-tu le

faire impatienter ?

FRONΤΙΝ.

Je cours où le rendez-vous m'appelle. Toi , reſte ici pour

recevoir Valere. Sans adieu , mon adorable.

(Ilfort.)

SCENE II.

LISETTE , feule.

Courage , Lifette : l'affaire eft en bon train.Nous n'a-
vons que deux ennemis à combattre , & nous sommes fix ;

Valere , Lucile , Monfieur Richard ſon Tuteur , Frontin ,

l'Amour & moi . Oui , Madame Argante ; oui , c'eſt moi

qui , malgré vos beaux projets pour marier Lucile à Mon-

fieur Platinet , prétends abfolument la donner à Valere.
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ARIETTE.

Je le veux , & cela fuffit.

Que laTante
!

Se tourmente ,

Qu'elle peſte , qu'elle crie ;

Quem'importe ſa furie?
V

Je l'ai mis là. Se ( touchant lefront.)Tout eſt dit.

Elle a beau faire du bruit;

Je le veux , & cela fuffit. ΙΙ

Au bout du compte , qu'est-ce que je riſque dans tout

ceci ?Mon congé ; voilà le pis. En tout cas, Monfieur Va-

lere eſt homme àme dédommager de tout. Allons , allons ,

plus de réflexions.

< VALERE , dans la couliſſe..

Frontin , demeure-là , pour obſerver tout ce qui ſe

paffe.- Ecoute , que je te diſediſeun mot.

LISETTE.

Le voilà juſtement. Préparons-lui notre compliment , &

faiſons bien notre devoir de ſoubrette. Iln'yaque les hon-

teux qui perdent, une fois.

AVR: Donnez , Amans, mais donnez bien.

Pour réuſſir en amourette ,

Jamais il ne faut ménager.

Le vrai moyen pour engager ,

C'eſt d'accompagner la fleurette.

VALERE , continuant de parlerà Frontin dans

la couliffe.

Entends-tu ? Fais bien ce que je te dis.

LISETTE , continuantfon couplet.

Donnez , Amans; mais donnez bien.

Donner mal , c'eſt ne donner rien.

SCENE ΙΙΙ.

LISETTE , VALERE.

VALERE.

৯৯

Bonjour , Lifette. Te voilà de bonne humeur , mon
enfant.

LISETTE.

Monfieur , c'eſt une Chanſon que j'aime à la folie.

Donnez , Amans , mais donnez bien.-

La jolie penſée ! on n'en fait plus comme cela.

1
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VALERE.

Dis-moi , ma chere amie ; aurai-je bientôt le bonheur

d'entretenir Lucile ?

LISETTE.

Oui , Monfieur.Frontin vous a fans doute informé.-

VALERE.

Il m'a rendu compte de ton zèle & de tes talens ; je te

ſuis obligé.

LISETTE , à part.

Voilà une obligation bien ſéche. ( Haut. ) Monfieur Fron-

tin ſe connoit en mérite. Ce qu'il dit de vous en eſt une

preuve. Par exemple , il m'a aſſuré que vous êtes l'homme

du monde- le plus-généreux.-
VALERE.

Je t'entends. ( Il lui donne une bourſe. ) Tiens , Liſette ,

&cours avertir Lucile.

LISETTE.

Je crois qu'elle n'eſt pas encore de retour.

VALERE.

Comment ! elle eſt ſortie ?

LISETTE.

1

Fored

Oui , Monfieur. Elle est allée à deux pas d'ici avec Ma-

dame ſa tante. Je ne me ſouviens pas bien de l'endroit.

Ah !-je ſçais , je ſçais. Tenez , Monfieur , c'eſt proche de

cet Horloger , où vous vouliez l'autre jour m'acheter une

montre.

VALERE.

Oui-dà ! (A part. ) La fine mouche !

LISETTE.

Oh dame ! Monfieur , je ſuis reconnoiffante , comme

vous voyez; je me fouviens non-ſeulement du plaifir qu'on

m'a fait ; mais encore de celui qu'on m'a voulu faire.

VALERE.

C'eſt ce qui me paroît. Tiens , prends celle-ci en atten-

dant. (Il lui donneſa montre. )

LISETTE

Vous ne ſcauriez croire le profit qu'elle vous fera à pré-

fent.

ARIETTE.

Une montre est néceſſaire

Aqui fert les amans.

Dans l'amoureux myſtere ,

Il faut faifir le temps.

La votre me paroît bonne ;

J'aurai foin qu'elle fonne ,

Sans ſe déranger ,

L'heure du berger.

1

VALERE

(

1
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1

VALERE.

Ma chere Lifette , je t'en conjure, va voir fi Lucile eft

rentrée. Dis-lui que Valere l'attend ici , pour lui jurer un

amour éternel.

LISETTE.

J'y cours. Pour vous amuſer , en attendant , lifez cette

piéce d'éloquence que j'ai trouvée tantôt ſur la toilette de

Madame. C'eſt un chef-d'œuvre de l'art , dont votre rival-

a régalé Lucile à ſon lever.

Quel eſt ce rival ?

VALERE.

LISETTE.

Le perſonnage dont Frontin a dû vous parler- Monfieur

Platinet , dont vous verrez les ſurnoms & qualités dans

cette merveilleuſe productionde ſon génie. Je reviens dans

l'inſtant.

VALERE.

(Ellefort. )

Que les momens ſont longs , quand on attend ce que

l'on aime ! Voyons donc ce que c'eſt que cela. Comment !

c'eſt une Requête.A Mademoiselle , Mademoiselle Lucile.

Supplie humblement.-

LISETTE , revenant.

Monfieur , Monfieur.-

Eh bien , Liſette ?

VALERE.

LISETTE.

Votre Maîtreffe va rentrer. Je l'ai vue par la fenêtre qui

revient avec Madame Argante. Ah ! à propos , j'avois ou-

blié de vous montrer cette armoire. Nous vous y avons

préparé une retraite , en cas que quelques fâcheux vien-

nent troubler votre entretien: Vous n'aurez qu'à tirer ce

rideau fur vous; il vous fera facile de tout entendre , fans

être vu.

(Elle fort. )

VALERE.

La précaution estbien imaginée.

(

JE

SCENE IV.

VALERE , feul.

Evais donc voir enfin l'objet d'où dépend ma félicité.

Il faut aimer , pour concevoir tout ce que j'éprouve en ce

ce moment.

B
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ARIETTE.

De l'amant le plus tendre ,

Daigne , Amour , daigne entendre

Les vœux ardens.

Rends mes defirs contens.

Enivré de tes flammes ,

Que j'en goûte enfin la douceur.

Prouve-moi que les traits dont tu bleſſes les ames ,

Ne partent de tes mains, que pour notre bonheur.

De l'amant le plus tendre , &c.

Lucile ne paroît point encore. Liſons donc , en atten-

dant , cette ſupplique amoureuſe. Le ſtyle m'en paroît neuf.

Supplie.- ( Peut-on voir plus d'impertinences ? ) Gilles

Nicodême Platinet , diſant que laDame Argante lui auroit

cédé- la propriété de ſa niéce- aux clauſes & conditions

dont les parties ſont convenues. Ce conſidéré, il vous plaiſe ,

Mademoiselle , octroyer au ſuppliant votre conſentement ,

pour procéder aux fins dudit Acte , & se mettre , dès ce

jour , en poffeſſion de votre perfonne.-Le tout , ainſi qu'il

ſe poursuit & comporte , & vous ferez bien ; Platinet. Ma

foi l'ouvrage eſt digne de l'Auteur.

LUCILE , dans la coulisse.

Liſette , êtes-vous-là?

LISETTE , dans la couliffe.

Qui , Mademoiselle.

VALERE.

i

Ah ! c'eſt Lucile !je n'en puis douter au mouvement que

ſa voix excite dans mon cœur.

LUCILE , dans la couliſſfe.

Venezme deshabiller.

LISETTE , dans la couliffe.

Eh non !Mademoiselle , vous n'avez pasletemps. Valere

vous attend ; allez , allez. Je vais trouver Madame votre

tante de peur qu'elle ne vienne vous troubler.

SCENE V.

VALERE , LUCILE.

VALERE.

CHarmante Lucile , il m'eſt donc enfin permis de vous
voir!Que mes peines font bien payées par le plaifir que je
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reſſens ! Vous paroiſſez inquiette; venez , ne craignez point

d'approcher du plus fidèle des amans.
LUCILE.

Valere , la démarche que je fais aujourd'hui , vous prouve

ma confiance. Je me flatte que vous n'en abuſerez pas.

VALERE,

Par quels ſermens faut-il ?-

LUCILE.

Jevous endiſpenſe ; je vous connois trop bien pour dou-

ter de vos fentimens. Tout ce qui me fait de la peine ,

c'eſt de voir que nous ayons tant d'obstacles à ſurmonter,

Je crains que votre conſtance ne ſe laffe.-

VALERE.

Ah Lucile ! que dites-vous-là ?

DUO.

VALERE.

Ma tendreſſe

S'augmente pour vous fans ceſſe ;

Et l'eſpoir du bonheur

Anime mon ardeur.

LUCILE.

L'eſpérance

Soutient auſſi ma conſtance.

L'Amour doit à nos feux

Le fort le plus heureux.

ENSEMBLE.

Ma tendreſſe

S'augmente pour vous fans ceffe

Et l'eſpoir du bonheur

Anime mon ardeur.

VALERE.

Oui ; malgré tous les jaloux,

Je ne refpire que pour vous.

Mon hommage

Ne ſera jamais volage.

Conſtant dans mon choix ,

A vivre ſous vos loix

Jebornemes defirs ,

Et mes plaiſirs.

Ma tendreſſe 1.

S'augmente pour vous fans celle

Et i'ſpoir du bonheur

Anime mon ardeur.

LUCILE.

L'eſpérance

Soutient encor ma conſtance.

:

:
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L'Amour doit à nos feux

Le fort le plus heureux.

ENSEMBLE.

Ma tendreſſe

S'augmente pour vous fans ceſſe ;

Et l'eſpoir du bonheur

Anime mon ardeur.

VALERE.

Juſqu'à préſent , nous avons tout lieu d'eſpérer. Je viens

de chez M. Richard , qui m'a paru dans les meilleures dif-

pofitions du monde. Il m'a proteſté qu'il ſe livreroit aux

dernieres extrémités , plutôt que de ſouffrir que mon rival

vous épouſe.

LUCILE.

Le connoiſſez-vous , votre rival ? Savez-vous à quel point

il eft redoutable ?

VALERE.

Je ſçais ce qu'il fait faire. Liſette m'a montréde ſon ou-

vrage. Comment donc ! il attaque votre cœur , comme la

Juſtice attaque une ſucceſſion !

LUCILE.

Paix, taiſez-vous. J'entends quelqu'un. C'eſt M. Platinet ,

c'eſt lui-même.

VALERE.

Toutdebon ?

LUCILE.

Motus. Cachez-vous vite dans cette armoire.

VALERE , se cache.

M'y voilà. Tâchez de vous en défaire au plutôt.

LUCILE , avec impatience.

Paix donc , paix donc, S'il alloit vous entendre , tout

feroit perdu ; fermez bien le rideau. Bon : je défierois à

préſent un Argus de vous voir. Notre homme ne paroît

point. Se feroit-il retiré ! nous ne ſommes pas fi heureux,

ARIETTE.

Ah!ah ! ah! ah ! le voila qui s'avance :

Qu'il eſt charmant , qu'il a belle preſtance !

Il eſt fait pour charmer.

D'un galant auſſi tendre

Qui pourrait ſe défendre ?

Mon cœur va s'enflammer.

Qu'est-ce donc qui l'arrête ?

Ah! le trait eft nouveau.

C'eſt qu'il fait ſa toilette

Pour paroître plus beau.

Devant toutes les glaces ,
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Comme il fait des grimaces

Pour régler ſon maintien !

Fortbien ! fort bien ! fort bien !

Sadémarche empeſée ,

Son allure poſée ,

D'un graveMagiſtrat

Lui donnent tout l'éclat.

C'eſt Fier-en-fat. C'eſt Fier-en-fat.

C'eſtMonfieur Fier-en-fat ,

Brillant dans ſon éclat. '

Ah! ah ! ah ! ah ! le voilà qui s'avance ,&c.

Si fon langage eſt auſſi comique que ſa figure : je vais

bienm'amuſer. Il faut l'avouer , un pareil choix fait hon-

neur au goût de ma tante.

SCENE VI.

LUCILE , PLATINET.

D

PLATINET.

ARIETTE.

E l'ordre exprès d'un petit Dieu ,

Qui met pour vous mon cœur en feu ,

Pardevant vous je comparais ,

Pour rendre hommage à vos attraits.

Daignez ouïr bénignement

Les vœux ardens d'un tendre amant ,

Et par un doux conſentenent ,

Dans tous les droits d'heureux époux ,

L'intronifer auprès de vous.

LUCILE, bas , du côté de l'armoire.

Le début eſt galant ; l'entendez-vous ?

PLATINET.

Vous ne répondez rien.-Je ſuis pourtant fondé en

titre , dà. Sachez , qu'en vertu de l'ordonnance de Madame

votre tante , j'ai hypothèque ſpéciale fur votre cœur.

Jele fais.

LUCILE.

PLATINET.

J'attends une réponſe définitive. Proteſtant , qu'en cas

de refus , je me pourvoirai par toutes les voies dûes &

raiſonnables. Prononcez donc, s'il vous plaîr.
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LUCILE , naïvement.

Monfieur.

PLATINET.

Oh! je ſuis comme cela , moi ; dans le même jour je

vous lâche l'exploit ; j'obtiens ſentence , je vous la ſignifie;

je paſſe outre à l'exécution , nonobſtant appellation , oui ,

appellation quelconque , & je vous appréhende au corps.

(Il va l'embraffer. )

LUCILE.

Doucement , doucement , Monfieur ! de la façon dont

vous vousy prenez , il n'eſt pas poſſible de vous rien refu-

fer. Je vous avouerai donc , puiſque vous l'exigez , que ce

jour eſt pour moi undes plus heureux de ma vie , & qu'il

m'a fait voir tout ce que j'aime au monde.

PLATINET.

Ah ! eh bien ! voilà l'aveu que je demandois. On fait å

quoi s'en tenir.

LUCILE , riant du côté de l'armoire.

Il le prend bien.

Qu'avez-vous?

PLATINET.

LUCILE , naïvement.

Je fuis fi troublée de l'aveu que je viens de vous faire

que je n'oſe preſque plus vous regarder. Jamais je n'enai

tant dit à perſonne , non.

PLATINET , riant d'un air nigaud.

La pauvre fille ! elle m'aime à la folie. Tu me charmes ,

mon petit cœur : quand veux-tu terminer ? Le cas requiert

célérité.

LUCILE , affectueusement , du côté de l'armoire.

Dès aujourd'hui, fi nous pouvons.

PLATINE

Oh dame ! c'eſt que tu feras heureuſe avec moi; je ne

fuis pas un amoureux du commun.

Je le vois.

LUCILE.

PLATINET.

Pour du bien , nous en avons , &du meilleur, fans compe

ter de groſſes prétentions. Ainfi , mon enfant , je compte ,

qu'en faveur du futur , par conſidération pour le mérite

dont il eſt doué , & les avantages qu'il t'apporte , tu re-

nonceras à la coutumede Paris; c'est-à-dire , que tu feras

douce , ſage , économe.

LUCILE.

C'eſt bien mon intention.
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PLATINET.

Que tu te donneras toute entiere à lui, fans reſtriction

ni réſerve aucune.

LUCILE.

Il peut bien y compter.

PLATINET rit , en lui prenant la main.

Eh ! eh ! eh ! te voilà engagée; il n'y a plus à s'en dé-

dire.

LUCILE.

-J'en ferois bien fâchée.

PLATINET.

Mais , là regarde-moi donc un peu; tuas toujours les

yeux tournés du côté de cette armoire ; c'eſt la cachette

aux écus de Madame Argante : tu voudrois bien avoir ce

qu'il y a dedans , n'est-ce pas ?

LUCILE.

Je compte bien le poſſéder un jour.

PLATINET.

Labonne femme a toujours étéménagère ; je parie qu'il

ya là-dedans unbon tréſor.
LUCILE.

Meilleur que vous ne penſez ; ( Bas. ) je vais le congédier.

(Haut. ) Monfieur Platinet , fi vous êtes dans l'intention

de m'épouſer , il eſt temps d'agir ſérieuſement. Hâtez-vous

de conclure avec ma tante : je ſouffre de vous voir. J'ai

paffé des momens précieux en difcours inutiles.

PLATINET.

C'eſt bien dit , mignonne ; je cours preffer Madame Ar-

gantede mettre la derniere main à nos conventions matri-

moniales.

Q

SCENE VII.

LUCILE , VALERE , caché.

LUCILE.

U'il eſt ſot ! Heureuſement , j'en ſuis débarraffée. Hé

bien! Valere , vous le connoiſſez ce rival redoutable. N'a-

t-il pas de quoi vous allarmer ? Mais- raſſurez-vous.

ARIETTE.

Non , non , Valere , entre vous deux ,

Ne croyez pas que je balance ;

Oppoſons toujours la conſtance

Aux coups d'un deſtin rigoureux,
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Non , non , Valere , entre vous deux ,

Ne croyez pas que je balance.

Votre amour ſeul flatte mon cœur.

Peut-être , hélas ! à mon vainqueur

Je devrois cacher mon ardeur;

Mais je parle comme je penſe.

Non , non , Valere , entre vous deux ,

Ne croyez pas que je balance.

J'entends heurter , chut , cachez-vous bien; c'eſt Fron-

tin : ſon empreſſement me donne de l'inquiétude. Voyons

ce que c'eſt. Je vous en rendrai compte.

SCENE VIII.

LUCILE , FRONTIN , VALERE , caché.

FRONΤΙΝ.

OUF!
LUCILE.

Te voilà bien eſſoufflé ; quelles nouvelles ?

FRONTIN.

De très-mauvaiſes. La mêche eſt découverte ; le Jardi-

nier a dit à Madame qu'il avoit vu entrer un inconnu

dans le jardin. Elle est actuellement à fureter dans tous les

boſquets.

Ciel!

LUCILE.

FRONΤΙΝ.

Ne vous allarmez point ; Monfieur Richard vient de me

donner cette lettre. Allez la communiquerà votre amant,

tandis que je ferai le guet.

(Ilfort.)

C

SCENE ΙΧ.

LUCILE , VALERE , caché.

LUCILE.

Ruelle deſtinée ! Hélas ! un ſecret preffentiment m'a-

voit avertie de ce malheur. Qu'allons - nous devnir !

Voyons

:
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Voyons , confultons-nous. ( Elle approche de l'armoire. )Mon

cher Valere , nous sommes perdus; ma tante fait que vous

êtes dans ſa maiſon.

VALERE.

J'ai tout entendu. Mais ma chere Lucile , il faut faire

tête au malheur. Que veut dire la lettre que Frontin vous

a remiſe?

LUCILE.

La voici : elle est de mon Tuteur. (Elle lit. ) Ma chere

Pupille , j'apprends avec douleur la ſituation cruelle où

vous réduit l'injuſtice de votre tante ; fi elle s'obſtine à

vouloir forcer votre inclination , ne balancez point à venir

me trouver avec Valere ; je connois fa probité.Voustrou-

verez l'un& l'autre , dans ma maifon ,un aſyle contre vos

perſécuteurs.

VALERE.

Belle Lucile !fi vous m'aimez , c'eſt aujourd'hui qu'il faut

m'en donner des preuves. Allez trouver votre Tuteur,

LUCILE.

Mon cœur eſt aſſez de cet avis ; mais je n'ofe,

Et pourquoi ?

VALERE.

LUCILE.

C'eſt ma tante qui m'a élevée , qui m'a tenu lieu de

mere ; il y auroit de l'ingratitude à l'abandonner ainfi ;&

d'ailleurs la bienséance. -

VALERE.

Quoi ! Lucile , votreTuteur vous autoriſe ; vous n'avez

que ce moyen pour vous conſerver à moi , & vous balan-

cez!Ah! Lucile ! vous ne m'aimez point.

LUCILE.

Mais , quand je ſerai partie , que deviendrez-vous ?

VALERE.

Faites dire à Liſette qu'elle m'envoie un de ſes habits !

fous ce déguiſement , je m'échapperai àla faveur des ténè

bres , & j'irai vous rejoindre.

\

LUCILE.

Eh bien ! Valere , vous l'emportez , & je prends mon

parti.

ARIETTE.

Rien ne doit me retenir ,

Quand la fuite eſt néceſſaire ;

Rien ne doit me retenir.

Devoir cruel , laiſſe l'amour agit.

Du joug de ta loi ſévère ,

En ce moment , j'oſe m'affranchir :

Mais c'eſt pour t'obéir ;

C
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Mais c'eſt pour te ſervir ,

Al'avenir ,

D'une façon plus chere.

Rien ne doit me retenir

Quand la fuite eft neceſſaire ;

Rien ne doit me retenir.

Devoir cruel , laiſſe l'amour agir.

SCENE X.

FRONTIN , LUCILE , VALERE , caché.

LUCILE.

C'Eft'Eſt toi , Frontin ? Que fait ma tante ?

FRONTΙΝ.

Le décompte de Lifette. Le mien eſt déja fait ; & pour

le folder , la très-honnête Dame vient de m'appliquer une

couple de foufflets-Ah !-les meilleurs qu'on puiſſe ja-

mais donner.- Tudieu , comme elle appuie !

LUCILE.

C'eſt-à-dire que vous êtes tous deux congédiés.

FRONTΤΙΝ.

Dans les formes. Nous n'avons plus qu'un quart d'heure

à refter ici ; profitez-en.

LUCILE.

Va dire à Lifette qu'avant ſon départ, elle ne manque

pas d'apporter unde ſes habits à Valere , pour faciliter fon

évafion.

Cela eftdit.

Comment?

FROΝΤΙΝ.

LUCILE.

FRONTIN.

Lamême idée nous est venue à Lifette & à moi ; nous

ſommes convenus qu'elle apporteroit ici dans un moment

cequ'il faut à monmaître pour le traveſtir. Vous pouvez ,

fans inquiétude , vous retirer chez votre Tuteur.

LUCILE.

J'y vais : fais de ton mieux , pour empêcher que Valere

ne foit furpris.

FRONΤΙΝ.

J'en aurai ſoin , foyez tranquille.
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T

SCENE XI

FRONTIN , VALERE , caché,

FRONTΙΝ.

M
Ais unpetit moment donc. J'ai oublié quelque choſe;

ah ! je m'en souviens.-Mademoiselle , un petit mot , je

vous prie : vous avez la clef de l'armoire ; donnez-la moi

pourmettre notre priſonnier en liberté.

LUCILE , dans la couliffe.

Tiens , remets-la à Valere ,&dis-lui que je pars.

FRONTΤΙΝ.

Male-peſte ! Nous avions oublié le principal. Monfieur ,

ne vous impatientez pas. Liſette ne doit pas tarder.

( Il prête l'oreille , comme si Valere lui parloit. )
ARIETTE.

L

Hem! hem ! ſans doute je l'ai

Silence , filence. La clé?

Eh bien ! je l'ai.

Modérez ce tranſport.

Hem ! hem ! ne fortez pas encor,

Liſette va venir :

Paix donc , il faut vous traveftir,

Liſette va bientôt venir :

Vous fortirez tout à loiſfir.

Chut! chut! laTante en courroux

S'en vient droit à nous.

1

Je l'entends à ſa toux.

Hou , hou , entendez-vous ſa toux

J'entends.-Mais , Monfieur , cachez-vous

Paix donc , voulez-vous bien finir.

LaTante va venir :

J'entends.-Mais ſachez vous tenir.

Hou , hou ; entendez-vous ſa toux?

Monfieur , la Tante vient à nous.

Je me ſauve; car , après le congé qu'elle m'adonné , it

ne feroit pas bon ici pour moi.

(Il fort. )

Cif
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SCENE ΧΙΙ.

Madame ARGANTE , VALERE , caché.

Madame ARGANTE.

J

ARIETTE.

1

E fuis fatisfaite ;

Frontin& Lifette

Ne ſont plus céans.

Je ſuis fatisfaite;

J'ai fait maiſon nette.

Me voilà défaite

De deux garnemens.

Comment ! l'impudente ,

Soubrette intriguante ,

Quandje ſuis abfente ,

Nourrit & fomente

L'eſpoir d'un amant ;

Et, fans mon agrément ,

Par l'appas d'un préſent ,

Que fans doute elle attend ,

Fait cacher le galant.

Oh! oh! qu'elle y vienne ,

Je la recevrai .

Oui, oui, pour ſa peine ,

Je l'arrangerai.

Mais ce n'eſt pas tout ; Ily a encore ici quelqu'un de

trop. J'ai entendu parler d'un certain Valere , que l'on vou-

loit faire évader, en lui donnant des habits de femme.-

Où peut-il être caché ? J'ai viſité toute la maiſon ſans le

découvrir. Sans doute , il eſt ici.-Et cette armoire que

je vois , pourroit bien être le lieu de ſa retraite. Il me vient

une idée, Contrefaifons la voix de Lisette : Le godelureau

avec qui elle est d'intelligence , ne manquera pas de donner

dans le piége.-Effayons.-Hem- hem-Monfieur.

VALERE.

Madame ARGANTE.

Eft-ce toi Lifette ?

Oui , c'est moi.

VALERE.

M'apportez - tu l'habit en queſtion ?
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Madame ARGANTE.

Oui , Monfieur. (A part. ) Mon ſtratagême réuffit.

VALERE.

Où es-tu ? Je ne te vois pas. D'où vient n'as-tu pasde

lumiere ?

Madame ARGANTE.

C'eſtque j'avois peur d'être vue de Madame Argante ;

vous ſavez qu'elle m'a congédiée.
VALERE.

Tu n'y perds pas beaucoup. C'est une folle.-Que j'au-

rai de plaifir à l'attraper ! ah , ah , ah , ah .

Madame ARGANTE, à part.

Et oui , oui , nous allons bien rire.

VALERE..

:

Elle va être bien ſurpriſe , quand elle apprendra que je

Tuismaître de Lucile.

Madame ARGANTE , à part.

Tune l'es pas encore.

VALERE.

Que je la hais, cette Madame Argante ! mon averfion

pour elle eſt auſſi forte que mon amour pour ſa niéce.

Madame ARGANTE.

Vous n'avez pas affaire àuneingrate ; je vous en réponds.

VALERE.

Autant Lucile eſt aimable ; autant ſa tante eſt vieille ,

laide & méchante.

Madame ARGANTE.

L'inſolent ! Eſt-ce que je ſuis fi laide qu'il le dit ?

ARIETTE.

Suis-je digne qu'on me déteſte ?

Non vraiment : le traître a grand tort.

Sansme flatter , j'ai certain reſte

Qui pourroit bien paffer encor.

VALERE.

Liſette , tu me fais bien attendre ; donne-moi cethabit.

Madame ARGANTE.

Je vais chercher de la lumiere : vous ne verriez pas à

vous habiller.

VALERE.

Depuis le départ de Lucile , ce gîte-ci m'ennuie fort.

Tu m'impatientes. Viens donc , fi tu veux.

Me voilà.

Madame ARGANTE.

VALERE.

Tiens , prends la clef , ouvre.
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Madame ARGANTE.

Tout-à-l'heure.

VALERE , fortant.

Ma chere Lifette , que je te ſuis !- Ouf !

Madame A RGANTE.

Eh bien , Monfieur le beau galant ! riez donc. Faites

nous voir le plaifir que vous auriez d'attraper cette vieille

folle.

VALERE , regardant de tout côté.

Madame.- Tâchons de nous échapper.

Madame ARGANTE.

Merci de ma vie ! fi je ne craignois de faire tort à la ré-

putation de ma niéce , je vous apprendrois le reſpect que

vous me devez.

VALERE , reculant.

Madame.-Certainement.-Je n'ignore point.-L'em-

barras.- Je ſuis bien votre ſerviteur , Madame.

( Il ſeſauve. ) :

SCENE XIII.

Madame ARGANTE , Seule.

1

A

ARIETTE.

H! ah ! Monfieur le freluquet !

C'eſt qu'avec moi , malheur à qui raiſonne.

Çà, convenez du fait ;

Jai rabattu votre caquet,

Ah! vraiment la niche étoit bonne ;

Mais , ma foi , j'en ſçais autant que perfonne.

Et depuis long- tems

Je connois les détours des amans.

Le pauvre homme ! il ne ſavoit plus que faire ;

De nos pimpans ,

De nos fringans ,

C'eſt l'allure ordinaire.

On les rend

Plus ſouples qu'un gant ,

Lorſque l'on s'y prend ,

D'une certaine maniere.

Venez , venez , beaux mignons.

Ah ! ah ! ah ! nous verrons..

Ah ! ah ! Monfieur le freluquet ! &c.

1
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( Elle appelle. )

Lucile , Lucile ! Je veux ſavoir la part qu'elle a dans

tout ceci. Lucile !- Elle ne répond point ; qu'est-ce que

cela fignifie ? Oh bien ! je m'en vaisla chercher moi-même.

Mais , voici Monfieur Platinet ; je ſuis ravie de le voir ;

il ne pouvoit venir plus à propos.

SCENE XIV.

Mme. ARGANTE , M. PLATINET.

SOyez

Madame ARGANTE.

Oyez le bien venu , notre bon ami.
PLATINET.

Madame , j'ai l'honneur de vous ſaluer très-refpectueu-

•ſement. Je vous trouve une gaieté extraordinaire ; que

vous eſt - il arrivé ?

Madame ARGANTE.

Quelque choſe qui vous fera fort agréable. Victoire , mon

cher enfant , victoire ! le champ de bataille eſtànous.

PLATINET.

Qu'entendez-vous par-là , s'il vous plaît ?
Madame ARGANTE.

Mon laquais & ma femme de chambre , d'intelligence

avec un je ne ſais qui , l'avoient caché chez moi pour vous

ſupplanter ; je viens de les chaffer tous trois.

PLATINET.

Comment ! Trois perſonnes ſont ſorties de chez vous

aujourd'hui ?

Tout autant.

Madame A RGANTE.

PLATINET.

Vous ne ſçavez pas encore tout , Madame Argante.

Madame A RGANTE.

Qu'est-ce à dire ?

PLATINET.

Aces trois perſonnes qui vous trompoient, & qui vien-

nent de déloger , vous en pouvez joindre une quatrieme ,

Madame Argante.

Madame A RGANTE.

Une quatrieme ! Eh qui done?

Votre nièce.

PLATINET.
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Madame ARGANTE.

Plaît- il?

PLATINET.

Oui , votre nièce ; Lucile elle-même. La pauvre petite

Agnès a changé de domicile. Le rendez-vous général eſt

chez Monfieur Richard. Je vous en avertis , Madame Ar-

gante.

Madame ARGANTE.

Que dites-vous-là ? Seroit-ilpoſſible ? Suivez-moi , Mon-

fieur Platinet : c'eſt ici qu'il faut ſe ſervir de la'plume ;

cette affaire vous intéreſſe autant que moi. Lucile eſt à

vous , je vous l'ai donnée. Il faut qu'elle vous ſoit rendue.

PLATINET.

Madame , je ſuis bien votre ſerviteur.

AIR : Tu croyois , en aimant Colette.

Puiſque votre nièce s'abſente ,

J'y vais renoncer pour toujours.

Je ne veux point d'une innocente

Qui fait jouer de par, ils tours..

Je n'épouſe point par Procureur , moi.

Madame ARGANTE.

Quoi ! vous fur qui j'ai toujours compté ?
PLATINET.

Adieu , MadameArgante. Hors de cour & de procès ,

dépens compenſés ; je ſuis le cinquième qui prends lapou-

dre d'eſcampette , Madame Argante.

( Il fort. )

M

SCENE XV.

Madame ARGANTE , ſeule.

Adame Argante !Lenigaud!- Tout m'abandonne ,

&me voilà fans ſecours. Quel parti prendre ?Aqui recou-

rir ? Ma foi , tout bien conſidéré , dans l'état où ſont les

choſes , je crois que je ne puis me diſpenſer de conſentir

àl'union de Valere avec Lucile.

ARIETTE.

Qui , je vais ,

Oui , je vais de ma nièce

Couronner la tendreffe ,

Etcombler les ſouhaits.

(A la cantonade. )

Préparez un carroffe ,

Et
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:

Etpartonspour lanoce.

Que faire ici?

Mourir ,

Languir ,

Périr

D'ennui.

Le chagrin , à mon âge ,

Cauſe tropdedommage.

Eh! vive le plaifir !

Je menerai la danſe :

Ta, la, la, la.

(Elle danfe comiquement. )

Pour fauter en cadence ,

Malgré mes cheveux gris ,

Je vaux encor mon prix .

Le chagrin , à mon âge ,

Cauſe trop de ſoucis.

Jemenerai la danſe , &c.

Ah !ah ! n'est-ce pas vous , Monfieur , qui êtes Monfieur

Valere?

SCENE XVI. & DERNIERE.

Madame ARGANTE , VALERE.

VALERE , hésitant.

M
Adame- Pardonnez. Vous me voyez confus de tout

ce qui s'eſt paffé.

Madame ARGANTE.

N'en parlons plus. Ma niéce eft chez Monfieur Richard ?

VALERE.

Elle est au déſeſpoirde cette démarche où mon amour

l'a engagée. Son Tuteur& moi, nous avons beau la pref

fer; elle ne veut abſolument rien terminer.-

Madame ARGANTE.

Comment! elle ne veut rien terminer ! cela eſt plaiſant !

Quoi ! l'on me contredira fans ceffe !Oh!nous allons voir.

N'êtes-vous pas ſon amant ?

VALERE.

Oui , Madame, & j'en fais gloire.

Madame A'RGANTE.

Nes'eft-elle pas échappée de mes mains , pour ſe remet-

tre dans les vôtres ?

D
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VALERE.

Qui ; mais elle ſe le reproche continuellement. Son atta-

chement pour vous , qui ne s'eſt jamais démenti.-La

crainte.-

Madame ARGANTE.

Ta , ta , ta , l'attachement , la crainte , le reproche ,

voilà bien des raiſons ! C'eſt moi qui veux à préſent qu'elle

vous épouse. C'eſt moi qui le veux. Entendez-vous ?

VALERE.

Mais , Madame , écoutez-moi , je vous en prie. Je vous

dis que Lucile , par reſpect pour vous , ne veut conſentir

à rien , qu'elle n'ait votre agrément.

Madame ARGANTE.

Par reſpect pour moi?
VALERE.

Oui , vous dis-je , par reſpect , par attachement , par

reconnoiffance pour toutes les bontés que vous avez eues

pour elle.
Madame ARGANTE.

Voilà qui eſt charmant ! cette chere enfant ! où est-elle

que je l'embraſſe ? C'eſt mon enfant : oui , c'eſt moi qui

l'ai élevée. Auſſi je l'aime-. Ah ! ça , je vous la donne ,

voilà qui eſt fini. Mais ſongez à la rendre heureuſe ; car

elle le mérite.

DUO.

Madame ARGANTE.

Du tendre amour

Suivez , en ce jour ,

Le doux empire.

Bien loin de vous nuire ,

Je prétends couronner vos feux.

VALERE.

Du tendre amour ,

Je ſuis , en ce jour ,

Le doux empire.

Pour nous tout conſpire ;

Vous daignez combler tous nos vœux.

Madame ARGANTE.

Qui , out , j'y conſensde bon cœur.

Senfible à votre ardeur,

Cher Valere,

•Je veux faire

Votre bonheur.

7
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ENSEMBLE.

Du tendre amour

Suivez

} , en ce jour ,
Suivons

Le doux empire.

VALERE.

Quel plaifir m'inſpire

Ce charmant eſpoir !

Plus de crainte ,

De plainte.

L'amour est ce ſoir ,

Pour nous un devoir.

Madame ARGANTE.

Rien ne nous arrête.

Allons , je ſuis prête.

ENSEMBLE.

Du tendre amour

Suivez

Suivons}
, en ce jour ,

Le doux empire .

FIN.

1

(
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